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DANS LA COUR
Réalisé par Pierre Salvadori
Avec Catherine Deneuve, Gustave Kervern, Pio Marmai, Feodor Atkine
À quarante ans, Antoine décide de mettre fin à sa carrière de musicien. Il se fait embaucher comme gardien d’immeuble. Jeune retraitée, Mathilde découvre une inquiétante fissure sur le mur de son salon. Peu à peu, son angoisse grandit pour se transformer en panique : et si l’immeuble s’effondrait...Tout doucement, Antoine se prend d’amitié pour cette femme qu’il craint de voir sombrer dans la folie.
PETITES FISSURES, GRANDES FÊLURES… 
UN COUP DE CŒUR !

Pierre Salvadori, le réalisateur de Hors de prix et du culte Les Apprentis,

nous livre une comédie drôle et émouvante acclamée par la presse et le public.

Passant du rire aux larmes avec une douceur de chaque instant,

on retrouve Catherine Deneuve (Elle s’en va) dans l’un des plus beaux rôles de sa carrière

et Gustave Kervern (Louise Michel), irrésistible et touchant !

le 3 Septembre 2014 en DVD & VOD
Matériel promotionnel disponible sur demande - Images et visuels disponibles dans l’Espace Pro via www.wildside.fr
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CARACTÉRISTIQUES TECHNIQUES DVD

Format image : 2.40, 16/9ème compatible 4/3

Format son : Français DTS 5.1 & Dolby Digital 2.0,

Audiodescription pour Aveugles & Malvoyants

Sous-titres : Français pour Sourds et Malentendants

Durée : 1h37
COMPLÉMENTS DVD

- Entretien avec le réalisateur Pierre Salvadori

- Scènes coupées commentées

- Bande-annonce

Prix public indicatif : 14,99 Euros le DVD
* * *
Afin que le plus grand nombre puisse profiter de ce film,

le DVD propose le Sous-titrage Sourds & Malentendants et l’Audiodescription pour Aveugles & Malvoyants
ENTRETIEN AVEC LE REALISATEUR PIERRE SALVADORI
COMMENT EST NEE L’IDEE DE DANS LA COUR ?

Cela faisait longtemps que j’avais le projet d’un film avec un personnage limite. Une femme folle d’inquiétude. Folle au vrai sens du terme. Pour rendre service à un aveugle, Mathilde lui lit quotidiennement la presse. Mais sa fatigue et sa fragilité la submerge, jusqu’à ce qu’elle n’arrive plus à absorber le trop plein de mauvaises nouvelles. Je me suis souvent demandé comment on s’immunisait contre tout ça. Comment peut-on savoir autant de choses et vivre avec, sans paniquer ? Mathilde, elle, n’y arrive plus.

POUR CONSTRUIRE VOS FILMS, VOUS PARTEZ D’UN SUJET OU DES PERSONNAGES ?

Je me méfie un peu des sujets, des thèmes, mais pas des personnages. Pour Dans la cour, je suis parti de Mathilde et les choses se sont assemblées naturellement. Quand vous vous familiarisez avec vos personnages, qu’ils commencent à vous plaire, ils sont comme des aimants : ils attirent la fiction, le décor, le ton et les seconds rôles. Tout vient par eux.

J’AI REPENSE A VOS FILMS, « APRES VOUS… », « DE VRAIS MENSONGES », À L’IDEE DE PERSONNAGES QUI EN AIDENT D’AUTRES. LA QUESTION DE LA BONTE DE VOS PERSONNAGES EST TRES IMPORTANTE DANS VOS FILMS.

Oui, dans ces comédies-là, mes personnages sont souvent tournés vers les autres, ils ont de la compassion, ils sont empathiques et prennent souvent en charge la douleur d’un autre. Mais c’est parfois par culpabilité ou par peur d’être seuls ! Ils sont assez ambigus et peuvent être cruels. Tout en aidant leur prochain, ils les trahissent. Leur bonté n’est pas toujours gratuite. Ce sont des comportements qui me semblent plus justes et surtout c’est ce qui, dans ces comédies, permet d’éviter la mièvrerie. Mais effectivement, dans « Dans la Cour », le personnage d’Antoine est bon, compréhensif, doux et sans arrière-pensée. Il ne juge jamais Mathilde. Il n’a plus la force de créer un lien avec les autres par la musique et il le fait autrement. C’est dans sa nature. La bonté, la gratuité, ou ce qu’on appelle parfois avec un peu de mépris la gentillesse, sont des qualités qui transcendent l’existence et donnent aux personnages une dimension merveilleuse, poétique, pas très éloignée du panache. En s’opposant à l’intérêt personnel, ils donnent une autre idée des choses et du monde. Ce sont des personnages qui me touchent beaucoup dans la vie comme au cinéma.

MATHILDE EST PLUS AMBIVALENTE…

Oui. Elle engage Antoine sur sa bonne mine, lui fait instantanément confiance et le lendemain, elle lui balance une poire du 6ème étage ! J’aime le personnage de Mathilde. Ce va-et-vient constant entre sa gentillesse et sa nervosité, sa panique et sa conscience. Après avoir semé une pagaille pas possible dans sa maison d’enfance, terrorisé la mère et les gosses, elle dit à Antoine sur le quai de la gare: « Mon Dieu Antoine, vous avez vu ce que j’ai fait… Les gens sont avides de calme et de tranquillité, et moi je leur hurle dessus». J’aime ces paradoxes, son mélange de bienveillance et d’angoisse. Ce sont ces contradictions qui lui donnent de l’humanité et qui créent aussi de la comédie.

DANS LA COUR EST PEUT-ETRE VOTRE FILM LE PLUS SOMBRE. CETTE GRAVITE VOUS A-T-ELLE ECHAPPE ?

Mes personnages ont toujours été un peu douloureux, nerveux, anxieux. Je crois que j’ai toujours raconté des histoires un peu tristes. Mais le genre de la comédie dissimule et protège. Là, ça se voit plus. Et encore Dans la cour devait être beaucoup plus sombre ! Il n’y avait aucun élément de comédie dans le film au départ. Mais je suis toujours rattrapé par l’envie d’injecter de la drôlerie et de la vitalité dans le film. Comme une obligation de se ressaisir. Cette dualité est permanente, chez mes personnages comme dans mes films.

DANS LA COUR EST-IL VOTRE FILM LE PLUS INTIME ?

Tous mes personnages sont toujours proches de moi mais cela se voit peut-être plus ici. Ils ne sont pas déguisés, ils n’ont aucun apparat. Il n’y a ni tueur à gages, ni aventurière courant les palaces.

Parfois je regardais Gustave Kervern et je me disais que j’avais poussé un peu loin la ressemblance avec moi. Nos barbes et notre corpulence ! Avant je prenais Guillaume Depardieu pour jouer des personnages qui me ressemblaient ! Beau, blond, élancé. Maintenant je dois avoir une autre idée de moi-même !!

LE FILM EST PRESQUE UN HUIS CLOS…

Oui. Dès le départ, il y avait l’idée de créer un univers un peu confiné et replié sur lui-même. Un peu comme un pop-up, ces livres pour enfants qui se déplient quand on les ouvre : dans la ville il y a l’immeuble, dans l’immeuble il y a la cour, dans la cour il y a la loge, dans la loge il y a la maquette et dans la maquette les petites figurines que Stéphane voudrait rejoindre. C’est aussi un dispositif propice à une comédie plus visuelle et loufoque, comme lorsque le chien bouffe la ville ou que Maillard hurle comme un loup à la fenêtre.

VOUS AVEZ EU L’IDEE DE CATHERINE DENEUVE ET GUSTAVE KERVERN DES LE DEBUT ?

J’avais envie depuis longtemps de travailler avec Catherine Deneuve. J’ai écrit le film pour elle. Avec le temps, certains acteurs deviennent un peu des personnages. Le public a une idée d’eux assez précise et on peut jouer avec ça. Catherine, on a l’impression qu’on peut compter sur elle, qu’elle a du courage, du bon sens, un art de vivre, comme un secret. Je me suis dit que si elle incarnait Mathilde, ce serait d’autant plus surprenant parce qu’on n’imaginerait jamais qu’elle devienne folle. Et puis, pour toute la première partie du film, je pensais aussi à sa rapidité. Son sens de la comédie : «Moi j’aime les gens pas sûrs d’eux, au moins ils s’appliquent », pour moi c’était le genre de phrase qu’elle allait dire merveilleusement. Elle joue vite comme Katherine Hepburn ! Et puis elle a cette voix incroyable qui est une arme précieuse pour les dialogues. En fait, elle module tellement le dialogue qu’elle le chante plus qu’elle ne le dit. C’est très stimulant. Cela vous permet d’être parfois plus littéraire, parce qu’avec elle, ça ne se voit pas. On peut « risquer » le texte, ça ne s’entendra pas. Ça sera juste. Elle efface tout ce qui peut paraître artificiel et elle donne au personnage une lisibilité tout en gardant une opacité, un mystère.

ET GUSTAVE KERVERN ?

Pour Antoine, j’ai pensé à Gustave après l’écriture. On a fait des essais. Mais je crois que je savais déjà que je le voulais lui. Je l’avais croisé dans une soirée sans le connaître. Il était drôle. Il embrassait tout le monde ! Je voyais qu’il avait cette douceur, cette patience. Qu’il allait être le personnage idéal pour encaisser tout ça. Par ailleurs, je l’avais vu dans les sketchs de Groland. Je voyais bien qu’il avait en plus un sens comique et que sa capacité à jouer l’étonnement, l’incompréhension, allait apporter un contrepoint comique à la folie de Mathilde. Et c’est aussi un acteur physique, il sait se tenir, être dans le plan, être juste sans rien dire, sans être embarrassé de lui-même. Certains acteurs ne savent pas quoi faire de leurs mains, se balancent d’un pied sur l’autre. Lui est là, imposant, tranquille. Une statue ! Je crois que c’est ce qu’on appelle avoir de la présence. Sur le plateau, je disais toujours que c’était mon ancre, qu’il empêchait le film de partir n’importe où. Il le tenait, par son corps, par sa justesse et par son émotion
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